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1."bêàil ·•.e R.êj ne : La tre·Lzième chaise. 
Piè ·,e en 8 act traduite de l1angl ·s par· MM. d 'HA '' SWICK, D EWA'tYNÈ 

et M11 D nzIAT 

ü'est u.n de ce nombreuse,s :, pièces semi-policièr s dont nos alliés d'Outre~ -
Mu.nchc ou d'Outre-A tlantique se sont faits une sp écialité. lls y réllf3sissent 
d'ail~eurs et j e me horn à r.app eler le succès de Raftles, do :M. - Beverley, 
d1 A U·•,dessu.s des lois, etc... Celle-ci d'ailleurs ne les vaut pas, bien qu'elle 
:ressemble à !-'J. Beverley par plus d'un côté. Ici aussi il s'agit de découvrir un 
.meurtrie , et même un econd meurtre commis dans l'obscurité au cgurs d'une 
s·éance de spiritis1ne. 11 y a là une invrai.se,mblanèe par tr op criante et l'on se 
refuse à adn1,ettre qu'u. -assassinat pui .se s'exécuter sans le isser une trace ni 
une goutte de sang au m ilieu .d'une assistance de douze peTsonnes &asises côte à 
côte. L'explication qu'on nous en donne - un poignard lancé d'une main sûre en 
plein cœur (et en pleine: nuit aussi, ne l'oubltons pàs) est encore plus invraisem­
blable que tout le re9te. Cependant le public ne bronche pas, ce qui prouve qu'on 
peut lui faire avaler des bourdes d'une belle dimension. 

A part cette -obj ection de f.ond, la pièce est assez habilement conduite et le 
problème posé au spectateur est ad.ro-iiement laissé en suspens jusqu'au dernier 
instant, c-omm·e il convient dans ces sortes d'ouvr~es. Au surplus, bien ·que ce 
genre de pièces n e ressortissent point à l.a littérature, j'ai toujours dit qu'il ne 
!.allait pas le~ dédaigner de parti-pris. Voyez plutôt ce qu'a su en fàire un Edgar 
Po~. · Mais nous avons le droit de nous! montrer exigeants sur les données du 
problème, et sur leur vraisemblance, puisque c'est leur seul rnérite·. 

La 13° chaise a l'heureuse fortune de bénéficier du concours de Mme · Réjane, 
cp;ii joue merveilleusement le rôle d'une vieille cartomancienne, et de M. Tarride, , 
touj,ours si sobre, si naturel dans tous l.e-s rôles qu'il soutient. Ces deux artistes, à 
eux seuls, valent qu'on aille voir la pièce,, qui, pai- ailleurs, est du reste assez 
intéressé!,nte pour maintenir l'attention du spectateur. 

Alfred Mortier. 

CONCERTS 
Assoeiatlon Co1onne~Lamoureux (Concerts du 9 tt du_ 16 Déce7?1,_bre). 

Nous n'avons pas entendu, .cette quinzaine, d'ouvrages inédits. Il n'importe. 
La seule chose que nous puissions faire pour la rriusique pendant la guerre, c'est 
de . ~~ ... pu-re1 _1'après-guerre; et cette chose, il lui faut donner ·toute notre atten~ 
tion et toute notre volonté. Il semble, cette année, que nos ch.efs d'_orche·stre tendent 
à comprendre la nécessité, et 'la possibilité, de se former un répertoir~ donf le 
fond soit français, et de faire, à cet efiet, l'éducation du public en même temps 
que la ieur. Ils n'y apportent guère de méthode · epcore : · cela leur donne moins 
de peine .pour le moment ; ils en .àuront d'autant plus par la suite : il y a 
qomme cela d~s économies qui n'en so,nt pas. L'essentiel est que le _public prenne 
enfin conscience de posséder une musique à lui, d'un nonlbre, d'une force, d'U;Ile 
div·ersité à se passer, s 'il le faut, d.e Jout le monde, ainsi qu'il est sage, en un 

, -temps où ron ne peut plus estimer ses ennemis, -ni être sûr aufourd'hui ~e ce 
que .sera demain tel ami d'hier. -Il :n'est pas question de nous priver indéfiniment 
pour cela de ces pièces de 1nusée dont aucune turpitudè ·hum.aine ne peut plus 
ternir la beauté, legs sacré du passé ·à l'hun1anité tout entière, qu'il serait aussi 
stupide de renier Jamais, que d'&..ller décrocher certains tableiaux du Louvre ; 
mais contentons-nous de c.e · qui est digne du Louvre, et réservons pour nou.s-
mêm~_s notre Luxembourg. .. 

_11. Chevillard a composé ufi progrrurune entière1nent français; et -c'est tout de 
même · 1a troisiè~e f.ois que cela lui .arrive d,e,puis le début de la saison ; et l'on 
ne peut pas dire que son program1ne ait paru insuffisant, ni m-onotone, encore 
qu'il n'y ait point représenté tous lès gr,oupes de l'école française actue.ij.e, nt 
rien, surtout, de so~ admirable passé . 
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La première chose c_tn e ce programme - comme bien cl'a~tres - ait donné à 
observer, . c'est _l'inégali.té de l'exécution; en raisor directe de lQ. fréquence des 
passages que tel.Je où telle œuvr~ a faits sur les pupitres. L'auditeur ne comprend 
bien que ce qui lui est déjà famili.er : l' eJGécutunt aussi. Sans doute, 1a riote y 
e-st touj.ours ... ou à pe~u près ; m is quand J'œu vre a été jo lée plusieurs fois, à 
intervalles pas trop éloign és, lu 11otc y est à l'ai e, au point, dans la couleur et 
l'expression voulu es : le sentiment s.e dégage. Autrement1 l' ~écution, terne, atone, 
:reste 15e-samment appliquée à la lettre, ignorante de l'esprit : exécution, et non pas- / 
.interprétation . Et si nous étions moins· btenveJ llants, nous suppos(triorn( peut-être 
qu'on nous interd~t d'assister aux répétitions, sirnp1errient parce qu'il n'y a p.a,s 'de 
répétitions. Il y en à, nous en sommes sû.rs; il y en a ,autant qu'il e,st nécessaire 
pour le-s ouvrage•!, déjà sus à f,ond. Il faut dtmc jouer Les autres plus souvent : 
cela leur se,rvirà de r épétitions. 

Ce n'est d'ailleurs pas tout à fait la faute de· M; Chevillard, si son quatuor 
« de guerre» i:iavonne 1es doubles croche,s dans le premier al.leqro de la symphonie 
de M. Dukas, :- à u point que qui l 'entendra[t pour la première fois- ne soupçon­
nerait pa& cè que .peut être Ja première idée, - ni si l'a.lleqro' fjn al prend plus de 
stridence, à vrai .dire , que d'éclat. Ce qui est sa faute, c'est qu'il exprime commê 
il sied la fou g-ue ordonnée et puissante de ces deu~ morceaux, aussi bien que 
l'émotion intime de cr,t. andante, dont la :rpéd-itation grave et tendre se poursuit 
au travers de mystérieux caprices de. l'imaginati,on. Œuvre de jeunes.se, pleine 
encore du souvenir de Fr~prk, de Schumann, de M. Saint-Saëns ; ·pleine ' aussi 

· d'une vie intérieure et extérieure si personnelle et si brillante , d'une si m agni-
- fiq-ue c~rtitude de soi, _qu'on est décon:certé d'avoir vu un e carrière qui s'annon .. 

çait dJe la sorte produire jusqu'ici des œuvres si rare-s : rares, il est vrai, à toll8 
les sel'l_s du mot, et toutes admirable&: Quene-· hypertrophie du sens critique ou 
quelle apathie- de la foi, quelle manie- de perfection, quelle -circonspection ou 
que'l légitime orgueil sus.p-end si souvent cette plume magistrale '? Le sentiment 
de servir son pays ne fe ra-t-il point en M. Dukas plus que n'a p,u faire l'idée de 
servir sa prop-re gloire, ni même la musique ? 

La syrnphonie de M. Dùkas · est déjà établie dans. la connaissance. et la 
faveur du public : M. Chevillard agit bien en, tl·ava.illant à y établir aussi le Soir 
sur les chaumes de M. Guy ' Ropartz -et la Ra·ps9die · basque pour piano et 
orch estr e de Charl e-s Bordes. Il a reprjs le premier de oos ouvrages au réperto-ire 
de M. P ierné. C'est une cfos dernières nouveautés qu'on ait entendues au Châtelet 
avant la guerre : compo-sition importante, apparteri,ant; avec la Chasse <Îu Prince 
Arth-ur et Marie endormie, -à une série d' « études symphoniques » dont le sen- . 
timent de la t.er,re natale a été l'in.spirafion ·oommtine, et qui sont des m-eilleurs 
ouvrag-el de M.· Ropartz, des plus personnels et 'des plus sentis. Est-ce pour leur 
_ç.aractère mnins actif que contemplatif, _ qùe l'auteur leur a dlonné c·e · titre 
d'études plutôt que celui de poèmes? « Lorsque tü ~ sentiras, dit l'-éipigr.aphe de 
Soir sur les chaumes, le cœur troublé par des . tristesses intérieures., réfugie­
toi dans 1a s olitude éternelle des choses. >> Ici Je.s éléments de la contemplation 
isont multiples, s'exposent chacun avec concision; avec un sobre et h.1.mineux 
-coloris d'orchestre, s'enchevêtrent en un ensemble bien équilibré, mais dont 

. l'harm-onie, a,u p.remier abord, semble un peu complexe·. Il fa_ut que l'exécutant aiit 
bien sa isi, pour aue-- l'auditeur le saisisse, comment ces éléments différents,· non 
~'ulem-ent se succèdent et s'opposent, mais se pénètrent, .réagissent l'un sur l'a_utre, 
e-t flnalem,ent se fonde-nt.. · sans qu'aucun d'eux ait pr is d.e force conclusive; "darui 
la per sistance de cette douceur un peu âpre de l'atmosphère, qui enveloppe du 
même charme apatsant la mélanooUe du penseur et ·1e bonheur .facile _des êfre•s 
simples et sages, viv&.nt selon la nature. et i.out-près- d'elle. Il faut que l'exécution 
me.tte exactement r.hnque sentiment, chaque im.age da~ ~on -jour et à 150n plan : 
et j'ai reg1:"et à dir,e que cela ne .s'est point du tout réalisé. 

Il y a_ évidemment moins d-e << dessous 1> dan~ la Rapsodi~ basque~ jeu capti­
vant de thème..-s p,o-pulaires et de rythmes. Il y a cependant, parmi son allégresse 
:mbuste et Jég~rr.. un sentim ent conc,enb·é, une rêverie large, et c'est bje1n la rêverie 
d'une race si particulière, dont l'existence s-e déroule dap.s une lumière incompa­
rablement p11re, entre , la montagne et la mer. Voilà l'intelligerice véritable, trop 
exceptionnelle, d.e .].a lrçon des grands mus,idens, russ,es ; l'a.pplicati-on de leur 
principe, et non pas seulement- l'imitation de leur plroçéèlé ; et l'ap~lkation à ·ctE;ifJ 

J . 
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pe'1 er,s · t, à des procédés de chez nous. Que Ch 11rles Bor des, hélas f nous en a 
la.l s. é pou de t 1n oj gnages, di Lr ai _t à ce point de sa propre production par son 
a dnlira.ble pr it d 1apôtre, qu 'il n 1a m ê.me p -s J. is sé un e p a rtiti n en orùre, qu'on 
ait pu publh~r t jou r sans la. sourncttre à un pi u se revisi n. Et quelle fa talité 

voulu qu tant d.e vies de nos meilleurs rn n . i i -O f; , en c ~ temps, aient été 
I rém.uturément brh'3ées p a r lu mort ou frappées de stérilité 1 

NI. Pierre Lucas a joué l a Rapsodie basque simpl ment et fort bien, quoique 
le synchronisme entre le piano et l'orchestre ait paru p3u ' suré. M11 Deme1lier 
a cha n té avec une voix et un style bi,cn a mincJs- la Chanson tris te, qui est ce 
que lVI. Dupa rc a éc1it de plus près de la b n,naJité, - et par conséquent ce que les 
chanteur, préfèrent de son œuvre, - et l'idéal Clai r de lune de M. Fauré, ou 
M. Cantrelle prend consciencieusement la sourdine = précauti on ass z inutile ponr 
son violon au son étrange et discret. M11e Demellier n'au r ait-elle pu trouver de 
mélodies encore plus c-0nnues ? Nos directeurs die conc.erts n 1auront-ils jamais 
l'idée que c'est à eux de faire leur progra mme et d'engager ensuite l'a rtiste qu'il 
faut pour l'exécuter, et non à l'artiste qu1ils engagent de l.eur imposer le sien ? 
C'est bi en là où l'on voit que nos .ooncerts s'occupent müins de musique que 
d'exhibition. 

Pour finir, 1'entr'acte de Gwendoline rappe:la une fois de plus quelle sut être 
roriginalité de nos musiciens, quand ils pensaient faire du vVagner et M. Saint­
Saëns, qui n'en fit pas, fournit une fo,is de plus, avec 1a frugale Jeunesse 
d1Hercule, le morceau des paletots. 

1 

M. Gabriel Pierné, cûmme M. Chevillard quinze jours auparavant, mais avec 
moins de fantaisie, avait partagé son programme entre les grDnds classiques et 
les auteurs françLis modernes, nous menant 1~aisonnable-ment _de Gluck à 
Chabrier. 

Un événement inimaginable s'est produit en ce ooncert, sans d'a.illeurs que 
personne s'en aperçût. Pour la première fois depuis- juillet 1914, on a joué du 
Wagner en France. Timide rentrée '! Prudent incognito! On :1. joué l'ouverture 
d'Iphigénie en Tau.ride avec la .« çoda » qu'y ajouta Wag·ner. à l'end roit où Gluck 
a vait enchaîné le lever du rideau. On a.urait pu tout- aussi bien jouer celle de 
Mozart, qui a moins d'effet, mais plus de vraisemblance. Enfin, les v:01'.'J.tes n'en 
sont pas tombées. 

La Surnphoni e Pastorale vint ensuite. Avez-vous jam.ais entendu bien jouer le 
premier morceau de la Pastorale ? Moj non plus ; m:a.is j 8:mais encore je ne l'avais 
entendu jouer avec autant de séchere.s,se rissolette et falote. Beethoven a p-0ur­
tant assez indiqué en tête du m,orceau de quoi fl s'agit, et que la sautexie villa~ 
geoise est pour p1us tard. 1\-1. Pierné commence piar · la sauterie des p-etits vieux et 
des petites vieilles. Quant à la suite de Sh1-1 lock, comm,ent, vraimen't, des musiciens 
qui, bien que musiciens d'orchestre, doivent êtr e enoore musiciens, peuvent-ils 
exécuter avec cette froideur épaisse ces r aviRsantes petit.es nièces, menues et p1"0-
fondes comme des tableautins de Watteau? les unes, brillantes d'un sourire si 
fin ; les autres, pétries d'un sentiment si tendre, ce s,entimen t particulier à 

·M. Faur,é, unique, pénétrant, et qui VA, .au cœur; ce sentiment indéfiniss.able1 pour 
qui semble dit le m,ot de Jessjca : « Je ne suis iamais gaie q uand j'entends une 
musique douce. » Visiblement, toute cette première partie du concert a dli être 
sacrifiée au reste, qui était aussj moins fréquenté. 

La Fête Polonaise du Roi malgré l1li a -été enlevée avec une vi()lence magni­
fique et t rès t.ud iéa. C, -st un morcean d'un P. V()rve extrAn1e. m8 i,:, in inripn~e. 
Espana ou Joueuse marche, cel·l peut être ca naille, et c'est délicieux : la F~te 
P-olonaise, c'est co1nmun ; cel a fai.t pensrr beo ucoup moins à Ja Pologne - même 
quand elle pouvait être fJ' a ie r - qu' anx b a ~t.r ing-uP8 de mi-cnrêm.P. : et nu lieu <le 
re m erveilÎeux rag,oi\t de c011fon1~. de n0é!l;i e e.t d'P.sprit, oue Chr-ibri er savâit 
donner à ~,es compositions exubéran/e~, il n'y a nlus. -et non qn~ brutalité. que 
des procédés, qui. sont de! reditea, dans le tra itement de motif! en eux-mêmes 
fort plats : un orch s t e, d'ailleurs, écla.ta"nt. CPla n'P.mpêche p{·d.nt le Roi m.alaré 
lui, oublié nn r l'Opér.a-C.omique - en vérité, cela est prodigieux ! - depu.iB 
trente ans, d'être une p1artition toute pl in de muqi.Que nrnv P- t r.h nrrri r nt~. 

Il convient d'in sfater davant ag e ur Ia prrmière .a urfition dPs d ux dernières 
scènes de la Sal.omé d.e M. Mari.ott e: et il conv.ient spéci.a Jem ent de rappeler se.s 
1·apports avec la Salo1né de 1\1. Richard Strauss. Reoonnaissons que le pro-
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~ gramme des Concerts Colonne~Lamou.reux, s'il n'a pas eu I.e co11rage d'avertir ses 

opulents a.cheteiurs qu'ils entendraient du Glück mélangé de WagnH, n'a pas 
reculé à oonter, en termes qui ne ménagent point 1es 1·0lations futures de& deux 
sociétés !:Lvec leur ex-grand homme, cette laide histoire. C'est une de celles qu'il 
nous :fiaudràit n'oublier j,amais. 

Vous s::i.vez ·que M. Mariotte, comme Ivl. Strauss, a composé sa partition sur le 
texte même, d'Os-cn.r \Vilde. Celui-ci était mort, laissant une succession conten­
tieuse, d'autant plus obscure qu'il n'avait point d'héritier direct. Les deux musi­
ciens se trouvèrent obtenir chacun l'auto-risation nécessaire d-e personnes diffé­
rentes, qu'ils avaient pu, chacun, croire aptes à la leur délivrer. M. Mariotte avait 
probn.blement la priorité ; m,ais il n'étnit qu'un débutant inconnu, un amateur, 
d!isait-o'n, un jeune officier de marine qui p,assaft à 1a musique ; M. Strauss était 
déjà un puissant dieu. Plutôt que de plaider, M . Mariotte s'adressa à la gé.nérosité . 
de son illustre confrère, qui, de fait, finit par lui népondre, avec une courtoisie 
évidemment à base de dédain pangermanis-te :-

<( Monsieur, 
<< Je vous donne avec plaisir la permission, que vous désirez, de jouer votre 

« œuvre où il v~us plait. 
Dr RICHARD STRAUSS. » 

Mais on parl.a de· M. Mariotte et de s.a Salomé un peu plus que ne l'attendait 
sans doute le docteur; le Grand-Théâtre de Lyon annonça la première rep,résen­
tation ; et soudain, M. Strauss et son éditeur, M. Fürstner, lancèrent l'interdic­
tion fulgurante . et formel1e de disposer d'une pi.èce qui, prétendaient-ils, leur 
appartenait. M. Str.a.uss, d'ailleurs abdté derrière son exploitant, n'avait pas 
respecté trois mois sa pr:01pre signature. M. Mariotte, toujours confiant dans les 
sentiments qui doivent régir ,es relations d',ar~iste,s entre eux, fit alors, naïve­
ment., le voyage de Berlin. Là, agneau entre ces 1oups, - et en somme, il faut le 
f-éliciter d'en avoir au moins sauvé sa peau, - il accepta un traité fabuleux , qui 
l'autorisait à donner quelques représentations de Salomé dans la seule ville de 
Lyon, et pendant une seule saison ; en remerciement de quoi, il verserait à 
MM. Strauss et Fürstner la _moitié des droits d'auteuir. que lui rapoorter:::iient ces 
représentations, et leur 1ivrert1it ens.uite sa partition, avec toutes les copies, tous 
les rôles, toutes les parties, pour être anéanties : « zu Vernir:htunrr. » Tels 
étDient, en 1907, à l'égard d'un jeune musicien français, les sentiments d'un musi­
cien bava.rois trèg arrivé, qui avait été, qui fut encore depuis, choyé en France 
comme oas un Fra ncais: 

L'affaire continuant à soulPver Ùn brutt que n'eût vraisembla.blement pas 
souhaité _ l'a uteur de · la 'Fie d'un H érns, on s'arrarnrern. sur l'intervPn+inn de 
M. Romajn RoU::md. ,L e média trur, a.mi personnel de M . Strauss, avait d'ailleurs 
commen0é, d'instinct, par prendre le p::irt.i de l'Allem::ind contre le Fran<'ais : il le 
fallait, pour que ce fû.t ·complet. Mais M. Romain_ Rolhlnd n'.av::iit pas encore 
émürré « au-dessus de ln mêlée » : il pouvait .se rendre compte sur place de 
l'odieux et du ridicule qu'assumaient M. Strauss~ M. 'F'iirstner. et lui-n1Pm P. : il 
vint et les rpena à rooipiscence. d'.a,11fant plu,s o-pportunément que la Salomé d-e 
M. Strauss allait être représentée à Paris. · 

Il y a tout du Boche· ·füms cette histoire, qui nous fut expo.sée à son heure par 
, M. Pierre Lalo; mais on l'apprécie mi0 u'< au~ourd'hui. Rien n'y mDnff11 P.. ni le 

coup du cc chiffon de p.a pier », ni J'impHoy::ibJe cru.::iuté du fort envers le faible, 
./ni' la mauvaise fni cMcFinière, ni la bl!~s,e rapine, ni la rnge de destruction; ni 

même le neutre I C'est un exemple par.fait, d1.autç1,nt plus hideux qu'il ne s'est 
p.a,,~ produit sur les champs de bat::iille ; c'est -sur les champs de l'art. et on 

· pleine paix, l'Oberst de la Oa.rde brôlant d,e sa main votre maison nurè~ r-tvolr 
ret.ou.rné vos poche~. M. Bichard Stra.11s~ ~st bien troio malin pnur a.voir si~é le 
manifost.e dé<s quatre,_vingt-treiz~ cc intelJectuels » : il n'er. est pas m.oin~, par tous 
le-s traits de son :=.trt le musichm-tvne, pnr tous Je.~ traits <le son caradère -
jusqu'à l'hyp,ocrisie - l'homme de l'effroyable Allemagne impériale, : souvenons-
nous. 1 

La Snlomé de M. Mariotte fnt. renrésentée à Lyon en ·1908, et à Paris, à la 
GnHé, en 191.0. un peu avant crue ce1le cl0 M, Strnus8 'envnhît_l'Oo,éra .. Elle n'Pn fut 
pn.~ écrasée. Certes il serait fort sot rl'ét-8 blir une compr.irriison entre la première 
œuvre d'un débuümt, d'éducation tardive et encore incomplète, et l'œuvre de 
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pleine m.n,î_trise d'un des plus puissants vt tuoses de l' écriture mu sicale et de 
l'orcheîstre ; 1nais l' lifférenc-e entr ' 1-,s deu concepti 1ême suj et est sai-
sissante : elle e t tm e à notre ,nv ... nt u. ·c. Au La t l1 1-' l1Al and est troubl en 
se.s· fins, suspect., t ··ans scrupul J n ses r , y ns, uperficielle t ne visant qu'à 
ébranler les s ns, s1 :1 tach nt ù, t. u L 1 u.u viüs , , fa x u] · de 1 littkra. 
ture de ~lild -~ aut nt celle du "Ull Ç 1i ' , t obJ c, fro.. 0 hc, c erc l nt sous l'ori­
peau du ty1 , la beaut ~ de l1idé p " r ,x d , - nul' m ~t.tant, - la. tr dui ant e.n 
ter111ies l' yalerne11t chnieis, en fo ·n1e s ·rnples, cl 1·r c:t, , c iméee cJ.le 1a vie de 
l'âme. Le -styl d,e l\tI. ~'lriot ·c p ut n.v ir bien de. défa,uü~ encore ; mais ï o, déjà 
une force et une justesse d'exp1"ûssfon fr,appan tes. Il peut e/u ppesantir et s'embar . 
r.a:sser en c ,rLaines pages tumultn uses ou p ittoresques ; nw is 1-: où le senti~nt 
le .soutient, il prend une éléva tion sobre, un e p és1e, ur..1e érnotion douloure,use, 
mystérieuse, frérnissu.nt , contenue, cpli font de la scène finnle de Salomé une 
c.h0,se ré,ellenient ad1nirable. 

M110 Bréval avait créé cet ouvrage d'une m anière que n-ul n 'a pu oublier; elle 
lui d1onne autant de vi..e, et la même, au eoncert qu'à la scène ; il lui suffit des 
ressources de la voix, de sa couleur et de son a ccent, pou r évoque 1e rav::ige 
désespéré de 1 amour et de La. mort au fond œun cœur que l'ilnagination a déçu 
de tout a, ant qu'il ait rien goûté. M. lluberty lui do-nrie la réplique avec plus de 
vigueur que d-e distinction. L'exécution de l'orchestre et de quelques choristes a 
été dirigée à la perfection par M. Pierné ; et la Salomé franç.aise· a obtenu un 
succès que n'avait pas eu, je m'en souviens, sur la même. estrade, la même scène 
de 1a Salomé allemande, révélant hors . de,~ p.res.tiges du thé-âtr.e tout ce que 
re-couvre d'équivoque et de vide son fas-te insidieux. 

Une œuvre de théâtre est touj-our:s et tout à fait dépla;cée au concert, c'est 
- entendu ; rnais notre public n'accepte aisément au théâtre que des œuvres d'une 

fs1,ible ou d'une basse musi.ca.lité. Pour obtenir que celle.s qui ont une plus grande 
portée ne l'y rebutent plus, le seul m·oyen e,st de l'accoutumer pr0gressivement à 
leurs beautés par l'exécution au concert de fragments importants. Pendant trente 
ans, nos concerts n'ont vécu que pour jouer de-s · .scènes ou de.s actes entiers des 
drames de· Wagner : on sait combien cela a réussi. Voudront-ils f.aire moins pour 
les compo·siteurs français? Leur ténacité à cette. bes,oigne était clevenue absurde, 
depuis que les œuvres de Wagner occup.aient tout le répertoire de l'Opéra; mais 
en ses commenoement.s, elJe n'aUaH pas sans courage ni sans d·ésintéressernent. 
J'ai réclamé mille fois, ici-même et ailleurs, que ce désintéreis,sement, ce courage, 
se retrouvent, au bénéfioo, désormais, de notre art et de notre p.ays. Nos concerts 
doiv.ent une fortune à la musique allemande : qù'ilR payent cette dette à la 
musique française. · 

Est-ce sériieusem.ent qu'ils s'engagent aujourd'hµi dans cette voie? Ce serait le 
mom•ent ; et la mati~re ne leur manquerait pas. -;, 

Gaston Càrraud . 
Con~erts du Conservatoire. 

9 décembre. -· Programme intéressant et varié une œuvre .allemand~, 
révérence parler, deux œuvres françaises non m,oindres, une œuvre russe -
je rends grâce à M. Messager a'oser enoo-re jouer le.s Russeis - et une œuvre 
de M. Saint-Saëns. 

La première exécution de ]a symphonie de M. Paul Duk~s eut lieu en 1897. · 
Elle suscita une forte incompréhension da.ns la masse du public - cela se passait . 
à 'l'Opéra, sous la conduite de M. Vida] - et un grand enthousi.asme chez les 
jeunes musiciens. Les cho-seis ont un peu évolué (Zeus me garde d'insinuer que 
les rôles sont intervertis). Avec le recul de.s années l'influence de Franck, qui 
à cette époque s'exerça sur tant de rnusi,ciens, y semble plUJs apparente, d'autant 
plus app·arente qu'elle ne se manifeste qu'exceptionne·llement da.ns. l'œuvre déjà 
oonsidérab1e de M. Paul Dukas. L'App,renti Sorcier, qui succède à. la sym,phonie, 
en est com.plètement dég.agé. A plus forte raison Ariane et surtout la Péri qu'i 
est, je pense, ce que M. Dukas écrivit de p·Iu~ parfait. Mais ce qui, dàns ]a 
Symphonie en ut, appartient en propre à M. Paul Dukas, c'est cette nervosité 
du rythme, cette richesse orchestrale dont Franck ne p::trait guère s'être soudé, 
cette/ succession délicatement i.nsen sible des p1fl.ns, ces transitions ingénieuses 
qui, parmi la. diversit-é infinie des déürils épisodiques, donnent à l'ensemble une 

: ,si belle_ unité. Dirigée par M. Andr.é Mes~ger avec ardeur et. énergie, la 


